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Citoyens  représentai. 

En  paroiflant  à cette  tribune  pour  combattre  une  partie 
du  projet  de  la  commidion , je  fuis  bien  éloigné  de  vouloir 
attaquer  l’infl^ition -décadaire  , ainli  que  l’è re  nouvelle  donc 
elle  eft  la  bafe  : j’aime  l’arrangement  des  mois  par  coupe 
décimale  ; j’aime  auffi  les  noms  analogiques  qui  ont  été 
donnés  à chacun  de  ces  mois,  & je  voudrois  que  tous  ceux 
des  peuples  de  l’Europe,  avec  qui  nous  foin  mes  liés  par 
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des  rapports  commerciaux  , adoptaient  ces  dénominations 
expreflives  qui  délignent  li  heureufement  les  diverfes  faifons 
des  frimats  , des  fleurs , de  la  moiffon  & des  vendanges. 

Je  n/ignore  pas  que  beaucoup  de  répugnances  & de  pré- 
jugés puiifans  s’oppofent  encore  à cette  diftribution  nouvelle 
des  jours  de  l'année. 

Il  eft  des  hommes  qui  la  repouffent , uniquement  parce 
qu’elle  eft  l'effet  d’une  inftitucion  républicaine  : certes,  ce 
ne  font  pas  les  lumières  qui  manquent  à ceux-là  ; mais , 
dirigés  toujours  par  ce  funefte  efprit  de  parti  qui,  fous  di- 
verfes livrées , a fait  tant  de  mal  à la  France,  ils  offrent  un 
genre  d’obftination  , & , je  puis  dire,  de  démence,  compa- 
rable en  feus  oppofé  , à l’entêtement  de  cette  autre  efpèce  de 
fanatiques  qui  ne  trouvent  rien  de  bon  dans  tout  ce  qui  a 
été  fait  à une  autre  époque. 

II  efb  encore  d’autres  préventions  conçues  contre  l’ère 
républicaine  par  les  habitans  des  campagnes , ces  hommes 
peu  éclairés,  ôc  dont  il  importe  conféquernmènt  de  ména- 
ger davantage  la  répugnance  : leurs  efprits  trop  bornés  y 
trouvent  une  nouveauté  qui  les  effraye  ; ils  imaginent 
d’ailleurs  qu’elle  eft  peu  d’accord  avec  leurs  idées  reli- 
gieufes. 

D’après  ce  que  je  viens  d’expofer.,  je  ne  vois  aucun 
inconvénient  à ce  que  les  folemnités  décadaires  & l’inter- 
ruption des  travaux  publics  foient  impérieufement  prefcrites 
dans  les  villes  & chefs-lieux  de  canton,  parce  qu’en  général 
il  y a beaucoup  plus  de  lumières  , parce  que  les  travaux  y 
font  beaucoup  moins  urgens  , & enfin  , parce  que  là  réfident 
les  diverfés  autorités  conftituées  qui  ceifent  elles-mêmes 
leurs  fonétions. 

Quant  aux  habitans  des  campagnes  , je  foutiens  qu’à  leur 
égard  il  faut  fe  borner  à une  (impie  invitation , & je  vais 
développer , en  peu  de  mots,  les  motifs  fur  lefquels  je  fonde 
cette  opinion. 

Il  eft  un  principe  reconnu  en  toute  efpèce  de  légiflation 
raifonnable,  c’eft  qu’il  faut  éviter  avec  foin  de  faire  des  lois 
qui  foient  de  nature  à n’être  pas  exécutées } rien  n’affoi- 
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hhî  plus  la&ion  du  gouvernement,  & le  re  fpeél  qui  lui  e(t 
du , que  cette  forte  d’inertie  légifîative,. 

Je  dis  maintenant  qu’une  loi  qui,  défendrait  de  travailler 
les  je  tirs  de  décade,  ne  feroit  pas  exécutée  dans  l’intérieur 
des  campagnes  : je  dis  de  plus,  8c  je  vais  prouver  que  il 
une  pareille  loi  etoit  rendue  , vous  ne  devriez  pas  vous 
mêmes , dans  les  circon dances  aéfcüelles  , deiirer  qu  elle  y fut 
exécutée. 

J imagine  ben  qu’au  premier  afped  cette  aiTertion 
pourra  paraître  un  peu  paradoxale  : mais  daignez  m’écouter 
avec  quelque  attention,  8c  il  ne  me  fera  pas  difficile  de 
vous  en  démontrer,  jufqua  l 'évidence , Finconteilable  vé- 
rité. 

' Commençons  d’abord  par  convenir  de  nos  faits. 

Neft-il  pas  certain  que  la  grande  majorité  des  Français 
pratique  une  religion  où  il  elt  enjoint  , plutôt  peut-être 
d après  la  volonté  de  quelques  hommes  quë  d’après  les 
dogmes  fondamentaux  de  la  religion  elle  - même  , de  ne 
pas.  travailler  les  jours  de  dimanches  8c  de  certaines  fêtes 
indiquées  ? N’efUil  pas  certain  au  (fi  que  cette  défenfe  eÜ: 
fcrupuleufetnent  obéie  dans  les  campagnes  ? Or  , ne  l efl-il 
pas  de  même  que,  fi  d’une  part  les  lois  civiles,  8c  de  l’autre 
les  obligations  religîeufes , prohibent  le  travail  pendant  cer- 
taine jours  marqués  8c  différens  , 8c  fi  ces  deux  prohibitions 
font  également  obfervées , le  temps  ne  fuffira  plus  pour  les 
travaux  champêtres,  fur-tout  après  le  malheur  des  guerres 
& des  difientions  civiles  qui  ont  enlevé  tant  de  bras  à l’aeri- 
culcùre  ? 

Veut- on  fou  tenir  que  les  idées  religîeufes  ne  font  pas 
aufii  fortement  enracinées  dans  les  cœurs  villageois,  èc  que 
ceux  auxquels  je  les  attribue  fe  détermineront  aifément  8c 
fans  répugnance  a travailler  les  jours  de  dimanches  8c  de 
fêtes  ? 

, Certes , cette  prétention  eft  fondée  fur  l’iljufion  la  plus 
chimérique,  ainfi  que  je  vous  en  convaincrai  tout-à-l’heure y 
mais  ^ en  admettant  même  que  ce  fût  une  réalité  3 il  ne 
feroit  pas  moins  démontré  que  la  forme  d’invitation  ferok 
encore  la  feule  convenable.  À ^ 
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En  effet , il  eft  , dans  toutes  les  façons  de  l'année  ; 
des  circonftances  impérieufes , où  les  habitans  des  campa- 
cnes  , malgré  les  préjugés  opiniâtres  qui  les  afletviUent  > 
fe  livrent  fouvent  au  travail  les  jours  de  fetes  & de  dimanches , 
leurs  prêtres  ont  été  obligés  de  permettre,  ou  plutôt 
de  tolérer  cette  infradion  momentanée  de  leurs  reglemens  . 
fans  doute,  citoyens  ,,  eue  vous  ne  voulez  pas  etre  pius 
exigeans  que  les  prêtres  -,  ainfi , quand  bien  même  vous  en 
auriez  le  pouvoir  , vous  ne  devriez  pas  établir  1 obligation 
indéfinie  de  fufpendre  les  travaux  champêtres  les  jours  de 
décade. 

Je  vous  ai  fuppofé  le  pouvoir  de  Eure  ceffer  ces  travaux, 
ie  vais  prouver  que  vous  ne  i auriez  pas. 

Voulez-vous  en  demeurer  convaincus  ? Servez-vous  de  U 
^ complaifante  féerie  de  vos  imaginations,  pour  vous  cran  1- 
porter  dans  le  féjour  paifibîe  des  champs  , quil  eft  fi  doux 
de  retrouver  , fur  - tout  lorfque  des  devons  onéreux  8c 
forcés  en  éloignèrent  long-temps  : je  1 ai  habite,  pendant 
plufieurs  années  , ce  féjour  qu’il  m’arrive  fouvent  de  re- 
gretter; & c’eft  à l’obfcutité  tutélaire  dont  jy  ai  joui , que 
fe  dois  d’avoir  échappé  à la  furie  des  féroces  agens  de  la 
terreur  qui  s’acharnoient  à me  pouu.  ivre-  : je  peux  donc  par- 
ler, en  connoiffance de  caufe , de  l’état  réel  des  campagnes  ; 
fen  peux  parler  d’après  une  expérience  pratique,  & non  pas 
d’apiès  les  preftiges  illufoires  d’une  vaine  théorie. 

Je  vais  citer  des  faits  dont  j’ai  été  témoin  ; ils  perfuade- 
ront  mieux  que  les  raifonuemens.  ...  , , 

Perfonne  n’ignore,  qu’avant  l’immortelle  journée  du  9 
thermidor  les  réglemens  les  plus  févères  exigeoient  la  cé- 
lébration des  décadis  , & que  le  terrible  mot  de  fufpecl 
étoit  appliqué  fur  le-champ  à ceux  qui  ofoient  «piller  ou 
faite  travailler  ces  jours-là  : voyons  quelle  fut  la  fuite  de  cet 

état  de  chofes.  . r 

Dans  les  lieux  éloignés  des  villes,  & qui,  par  consé- 
quent, étoient  moins  expofés  aux  vifites  inquifitotmUs  aes 
divers  commiffaires  , & des  fameux  cornues  dits  révolution - 
nains  ou  de  furveillanu , il  arriva  très-heureufement  que  ces 


réglemens  ne  furent  point  obfervés  • suffi  les  travaux  c!«- 
nt: res  y eurent  lieu  comme  à l’ordinaire.  i , 

1 Daus  les  lieux  plus  rapprochés  dés  villes , ou  1 effroyable 

cri  de  la  terreur  jetoit  une  épouvante  journahere  ( tel  eroit 
celui  qui  me  fourniffoit  un  afyle  ) , les  mains  mum.de» 
des  villageois  demeuraient  ma&ives  les  jours  ex 
mais  comme  il  nétoit  pas  auffi  aifé  de  les  faire  travailler 
malgré  eux  que  de  les  contraindre  à ceffer  .curs  uavau.%, 
comme  aucune  confidération  d’mjonâions  & ce  menaces  ne 
put  les  engager  à reprendre  ces  travaux  les  jouis  e "“'na” 
ches  & fêtes  , comme  enfin  , harrafles  c ai  leurs  pat^  ces 
tracafferies  habituelles  j ils  tiavaiiloient  e mauvais  es 

autres  jours , il  s’enfuivit  que  leurs  bras  ne  p -s  iour 

nir  au  cours  accoutumé  des  occupations  rurales  ; au.li  |cs 
autorités  révolutionnaires  d’alors,  mftruites  que  les  moii- 
fons  traînoient  trop  en  longueur  , fe  fervirent  oe  leur  toure- 
puiffance  pour  mettre  en  réquifition  les  habnpns  des  cites  , 
a qui  il  fut  expretfèment  enjoint  , fous  peine  c etre  traites 
comme  fufpeas  , d’aller  travailler  dans  les  campagnes. 

Ils  y vinrent  en  effet,  pouffés  par  la  peur  ; mais  on 
imagine  bien  que  des  bras  auffi  peu  exc-Lcea  ®tvUv'^L 
qu’l  jeter  de  l’embarras  & une  nouvelle  lenteur  dans  les 
travaux  auxquels  on  les  employeur  : la  Providence  , plus  pré- 
voyante que  les  hommes  , envoya  alors  une  longue  fuite  de 
beaux  jours  , qui  empêchèrent  qu’une  partie  de  la  récolté 

Cuoyens  , vous  fentez  maintenant  combien  j ai  eu  rai- 
fon  de  dire  que  vous  n’auriez  pas  le  pouvoir  cie  faire  exé- 
cuter la  loi  propofée  ; vous  voyez  que  les  amis  memes  de 
Robefpierre , malgré  toutes  les  melures  vexatoites  qui  .eut 
étoient  fi  familières,  ne  purent  pas  venir  a bout  de  fane 
obferver  des  réglemens  a peu  près  pareils.  . 

Vous  n’avez  pas  fans  doute  l’intention  que  vos  lois  loient 
exécutées  par  les  mêmes  moyens  ; & fi  la  liberté  net  p.  s 
un  vain  nom  pour  les  Français  , nous  ne  verrons  jamais 
renaître  cet  affreux  temps  des  fufpecls , des  réquisitions  & 
des  profcrïptions  orbitTccircs  : fiions  donc  de  là  la  cou  £ 
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quence  néceffaire , qu’il  faut  abfolument  renoncer  aux 
idées  violentes  ôc  coaétives  , ôc  tout  attendre  de  l’inftruc- 
tion  de  du  temps. 

D’après  les  notions  certaines  que  je  viens  de  fournir  fur 
la  fituation  réelle  des  campagnes  , il  réfulteroit  évidemment 
de  la  réfolution  qu  on  prélente  fi  elle  étoit  convertie  en 
loi  , ou  quelle  ny  feroit  pas  exécutée,  ce  que  doivent 
prévenir  avec  foin  des  légillateurs  prudens  , ou  que  les 
opérations  rurales  qu’il  importe  tant  d’aétiver  , & qui  déjà 
font  fufpend ues  les  jours  de  dimanches  & fêtes,  feroient 
négligées  d’une  manière  infiniment  préjudiciable  à l’intérêt 
public. 

II  eft  vrai  que  la  commifiion  propofe  d’autorifer  les 
commilIairesduDireétoire  à donner  des  permiflions  de  travail  ; 
mais,  de  bonne  foi , eft-ce  à ceux  qui  ont  quelque  connoif- 
fance  de  la  nature  ôc  de  l’urgence  des  travaux  cham- 
pêtres , qu’on  croit  perfuader  que  cette  mefure  feroit  con- 
venable, Sc  même  pofiibîe  ? — Je  vais  me  fervir  des  idées 
les  plus  fimples , qui  feront  mieux  fentir  l’inconvenance 
du  moyen  propofé. 

On  veut  impofer  une  amende  à tons  ceux  qui  , fans 
cette  permiffion  , oferonc  fe  livrer  à des  travaux  publics, 

- • Eh  quoi  î lorfque  le  foin  9 le  bled  ou  la  vendange  , 
feront  mûrs  ôc  bons  à ferrer  , il  faudroit  , malgré  les  ap- 
proches menaçantes  du  mauvais  temps  , différer  ce  travail 
i\  preflant  pour  aller  chercher  au  loin  une  aurorifation 
dont  la  nécefiité  entraîneroit  la  perte  de  ces  précieufes  ré- 
coltes ! comment  ne  fenoon  pas  qu’en  plaçant  ainfi  les 
citoyens  entre  leurs  devoirs  ôc  leurs  intérêts  les  plus  chers, 
c’eft  en  quelque  forte  les  contraindre  à devenir  rebelles  à 
ia  loi? 

J étendrons  loin  les  obfervations  de  cette  nature  j mais 
J imagine  que  celle  que  je  viens  d’indiquer  fuffit  pour  dé- 
montrer qu’une  pareille  légiflation  feroit  monfhueufe , ôc 
qu  elle  ne  feroit  jamais  exécutée  , parce  que  de  fait  elle 
n’eft  aucunement  exécutable.  ( 0 

Citoyens  , établirons  des  folemnités  décadaires  .dans  le* 
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villes  Ôc  chefs-lieux  de  canton  ; entourons  ces  fêtes  de  toute 
la  pompe  qui  pourra  être  compatible  avec  l’ordre  des  fi- 
nances ^ attachons- nous  à répandre  l’inftruéHon  dans  les 
campagnes  , car  finflruélion  eft  l’ennemie  née  des  préju- 
gés : elle  y germera  bien  vite  dans  tous  les  cœurs  avec 
l’amour  de  nos  lois , fi  elle  eft  préfentée  par  des  bouches 
pures  3 Ôc  fi  les  inftituteurs , ainfi  que  les  membres  dès  ad- 
miniftrations  , font  àda-fcis  probes  & éclairés  ; c’eft  là  fur- 
tout  qu’il  importe  d’obtenir  la  confiance,  avec  qui  on  peur 
tout  efpérer  ôc  tout  faire  : or  la  confiance  ne  fe  com- 
mande jamais  ; elle  n’eft  acquife  qu’à  la  vertu. 

Quant  à préfent  , il  faut  renoncer  tout-à-fait  à exiger 
la  fufpenfion  des  travaux  champêtres  ; contentons-nous 
d’en  faire  l’objet  d’une  invitation  fpéciale  : un  jour  nos 
fuccefteurs  la  recommanderont  d’une  manière  plus  pref- 
fante  , lors  de  ces  temps  heureux  où  ceux  qui  habitent  les 
champs,  éclairés  par  une  éducation  mieux  foignée,  fendront 
qu’il  n’eft  pas  poftibîe  d’offenfer  jamais  le  Créateur  , en 
s’occupant  de  préparer  ou  de  cueillir  les  récoltes  diverfes 
qui  font  un  don  de  fa  munificence. 

L’opinion  contraire  eft  évidemment  fondée  fur  un  pré- 
jugé ridicule  , ôc  j’imagine  que  ce  n’eft  pas  moi  qu’on 
accufera  de  le  partager  : mais  ce  préjugé  exifte  ; il  eft 
profondément  imprimé  dans  les  efprits  bornés  des  honnêtes 
villageois  : gardons-nous  bien  , nos  collègues  , de  l’attaquer  à 
force  ouverte  ; gardons  nous  de  vouloir  heurter  de  front 
ces  vieilles  habitudes  qui  f©nt  confacrées  par  tant  de  tra- 
ditions ôc  d’impofans  fouvenirs  ; foyons  fur  tout  aiïez  pru- 
dens  pour  éviter  avec  foin  toute  efpèce  de  violences  Ôc  de 
moyens  coercitifs  qui , bien  loin  de  les  détruire  ^ les  enra- 
cineroienr  davantage  , Ôc  ne  ferviroienc  qu’à  aigrir  des 
cœurs  qu’il  faut  perfuader. 

Il  ne  me  feroit  pas  difficile  d’entafter  les  exemples  & les 
autorités  pour  appuyer  ce  confeil  de  la  raifon  ; mais,  hélas  l 
nous  ne  Tommes  déjà  que  trop  inflruits  par  l’expérience  dé - 
faftreufe  ôc  récente  que  nous  avons  acquife  à fi  gros  frais 
dans  les  plaines  çucop  fumantes  de  la  Vendée* 
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Citoyens  , pénétrons-nous  bien  de  cette  éternelle  vérité  , 
également  applicable  en  légiflation  comme  en  morale  , que 
le  pire  des  préjugés  efi:  celui  qui  porte  à ne  pas  lavoir  ména- 
ger les  préjugés  des  autres  ; apprenons  donc  i’art  néceiTaire 
Sc  beaucoup  trop  négligé  jufqu’ici , de  faire  plier  fous  nos 
lois  l’afcendant  des  préjugés  , fans  inquiéter  ceux  qui  les 
éprouvent  : or,  b nous  voulons  atteindre  ce  but  défirable  , fi 
nous  voulons  que  nos  lois  fuient  enfin  fiables  8c  par-tout 
exécutées  , n’employons  confiamment  que  la  douceur , la 

Î>erfuafive  bienveillance,  & ce  levier  le  plus  actif  des  bonnes 
ois , la  modération  , que  ma  plume  Ôc  ma  voix  ne  céderont 
jamais  d’invoquer. 

En  me  réfumant  , je  dis  que  l’inftitution  décadaire  doit 
être  favorifée  par  tous  les  moyens  qui  peuvent  fe  concilier 
avec  la  prudence  & la  faine  raifon  ; j’ajoute  quelle  doit  être 
célébrée  dans  lès  villes  8c  chefs-lieux  de  canton  par  la  fo- 
lemnité  des  fêtes  périodiques  8c  la  celfation  des  travaux 
publics  ; je  répète  que  dans  les  campagnes  ^ attendu  la 
double  confidération  de  l’urgence  des  travaux  8c  de  la  difpo- 
iition  a&uelle  des  efprits,  il 'faut  fe  borner  à adopter  la 
fUs^è.d’  invitation  vis-à  vis  ceux  qui  les  habitent;  j’ai  prouvé 
que  bette  forme  étoit  la  feule  convenable  à leurs  habitudes, 
à leurs  préjugés  , ainfi  qu’à  leurs  indifpenfables  occupa- 
tions. 

En  conféquence  , je  propofe  la  réda&ion  fuivante  de 
l’article  2 du  projet  préfenté. 

« Les  ouvriers  des  villes  8c  chefs- lieux  de  canton  doivent 
» fufpendre  leurs  travaux  dans  les  fieux  publics  , les  jours 
» de  décade  & de  fêtes  nationales.  » 

Je  propofe , en  outre  , que  la  commiffion  foit  chargée  de 
nous  préfenter  un  mode  d’inftru&ion  invitative  pour  les 
habitans  des  campagnes. 

La  experiencîa  es  madré  de  los  bucnos  confeios. 
Aleman  , tom.  2 , pag.  177. 
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